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1. 

– Nous survolons le domaine de Jarndirri. 

A ces mots, Sapphie Thomas se détourna du pilote pour se pencher vers le hublot du petit avion qui distribuait le courrier dans la vaste région du Kimberley, au nord-ouest de l’Australie. 

Jarndirri. 

C’était là qu’avaient grandi Anna et Léa, les sœurs Curran, avec qui elle avait des liens très particuliers. Là qu’elle avait elle-même vécu une grande partie de sa vie. Elle l’avait habilement fait savoir à Sid, le pilote, quelques instants plus tôt. Car elle ne montait jamais avec des inconnus dans des avions de petite taille, susceptibles de se poser n’importe où, sans faire clairement savoir qu’elle avait des amis haut placés. Amis susceptibles de venir sur-le-champ à sa rescousse en cas de nécessité. 

Le cœur de la jeune femme se serra tandisqu’elle regardait les immenses étendues de terre qui défilaient sous eux. 

– Il n’est pas prévu que vous… vous posiez ici, n’est-ce pas ? demanda-t–elle au pilote d’une voix étranglée. 

Elle n’y tenait pas. L’idée de fouler le sol de Jarndirri lui était pour l’heure insupportable. Pour maintes raisons, parmi lesquelles figurait en bonne place la lettre reçue deux jours auparavant. 

Sapphie secoua la tête, cherchant à en repousser le souvenir au fond de son esprit. Elle n’avait de toute façon pas de temps à lui accorder. Les circonstances ne s’y prêtaient pas. 

De plus, elle songea à la manière dont Harry réagirait à un atterrissage. Son neveu de douze mois, qui n’aimait manifestement pas voyager en avion, ne manquerait pas de se réveiller. Il détestait les atterrissages autant que les décollages. Il détestait la poussière, la chaleur et les insectes. Il détestait l’éclat du soleil dans le ciel sans nuages. Il détestait Sapphie lorsqu’elle le changeait dans le petit habitacle de l’appareil. Il détestait tout avec un grand D, et avait les poumons pour le prouver. 

A l’idée que Harry puisse la haïr elle aussi,Sapphie dut se mordre la lèvre pour ne pas crier à son tour. 

Pendant les cinq interminables heures de vol qu’ils venaient d’endurer dans la chaleur, le bébé n’avait consenti à cesser de hurler que quand elle lui avait donné le biberon. Juste avant d’en régurgiter une partie sur son chemisier. A bout de forces, il avait fini par sombrer dans un profond sommeil. 

De ce fait, Sapphie préférait retarder le plus possible le moment du réveil. Raison de plus pour vouloir éviter un atterrissage à Jarndirri. 

Elle retint son souffle, attendant la réponse de Sid. 

– Noooon, fit-il d’une voix traînante. Ils m’ont envoyé un message radio tout à l’heure. Ils n’ont rien à me remettre, et comme je n’ai rien à leur livrer non plus… 

Sapphie refoula le soupir de soulagement qui lui montait aux lèvres. 

– Pas même… à la maison ? insista-t–elle. 

Comme la plupart des propriétés de la région, Jarndirri était immense, et la maison se trouvait très éloignée des confins du domaine. 

« Ne sois pas stupide ! Il n’y a aucune raison que tu tombes sur Anna ou sur Léa ici. » 

Elles ne vivaient plus ni l’une ni l’autre àJarndirri. Pour l’heure, Anna était à Broome avec Jared, et Léa à Yurraji, le domaine, situé à l’extrême nord, que lui avait légué son grand-père. 

Quant à Bryce, dans la mesure où il avait quitté ce monde six ans plus tôt, il était peu probable qu’elle le rencontre. 

Le petit appareil, qui venait d’entrer dans une zone de turbulences, se mit à tressauter, et Sapphie fut prise de nausée. Les voyages en avion n’avaient pourtant aucun secret pour elle, et en temps normal elle les supportait très bien. 

En temps normal. 

En temps normal, elle ne se dirigerait pas vers le coin le plus reculé du continent australien, à l’extrême nord-ouest – l’un des endroits les plus isolés du monde ! – sans y avoir été conviée. Auparavant, elle était toujours venue pour rejoindre Anna ou Léa. Pas pour rencontrer un complet inconnu. 

Il n’y avait rien de normal dans le cours qu’avait pris sa vie ces deux derniers jours. 

– Ce coin-là fait partie d’une autre tournée, le mardi. La partie que nous survolons est desservie le jeudi. 

Sapphie remercia intérieurement le ciel d’être arrivée la veille à Broome. Un jour de plus, etil lui aurait fallu attendre une semaine entière pour monter dans l’avion postal à destination de Newarra. Or, Broome était une petite ville, Anna aurait sûrement eu vent de sa présence, et… 

Et elle préférait ne pas envisager la suite. 

A côté d’elle, Harry s’étira. Elle retint son souffle. Le voyant se rendormir aussitôt, elle exhala un long soupir de soulagement. Il avait besoin de repos, de paix. Et elle avait, elle, besoin de réfléchir. 

Drôle de situation que celle dans laquelle ils se trouvaient ! Et par « drôle » il ne fallait pas entendre « amusant ». Elle se serait volontiers caché le visage dans les mains, mais elle ne voulait pas que Sid puisse deviner son désespoir. 

– Vous avez l’air un brin fatiguée, dit-il pourtant. 

C’était une façon délicate de décrire son état, et elle sourit au pilote, qui avait jusque-là fait preuve d’une grande gentillesse à son égard. 

– Sans doute parce que je le suis…, admit-elle avec une grimace comique. 

Il eut un mouvement de la tête en direction de Harry. 

– Ça ne me surprend pas vraiment ! 

Un instinct de protection dont elle ignoraitjusque-là l’existence surgit soudain en elle. Harry la détestait peut-être, mais pour sa part elle l’avait aimé au premier regard. 

– Je ne crois pas que les voyages en avion soient son fort, dit–elle. 

– Comme pour la plupart des enfants. 

– Je suis désolée, Sid. Ce vol a dû être très pénible pour vous, et… 

– Vous n’avez pas à vous excuser de quoi que ce soit, dit-il d’un ton bourru. 

Sapphie cligna des paupières pour chasser les larmes qui lui picotaient les yeux. Tendant la main vers les adorables petits pieds de son neveu, elle les caressa. Comment réussirait-elle à faire en sorte que cet enfant se sente en sécurité, aimé ? Pourquoi fallait-il que Harry lui ait été confié à elle, alors qu’elle ne connaissait rien aux bébés ? Qu’elle ignorait comment le réconforter, apaiser ses frayeurs. Pourquoi elle ? 

Parce qu’il n’y avait personne d’autre. 

Avec un soupir, elle repoussa doucement les mèches de cheveux plaquées sur le petit front lisse. 

– Oh ! Harry…, fit-elle d’une voix tremblante. Si tu savais combien je suis désolée… 

Elle avait découvert l’existence de l’enfantà peine deux jours plus tôt, quand Emmy, sa sœur de dix-neuf ans, avait été arrêtée pour une affaire de drogue. Quarante-huit heures plus tôt. Le jour de son vingt-cinquième anniversaire. Ce même jour, elle avait appris que son propre père biologique était Bryce Curran. 

Ces trois dernières années, elle avait consacré beaucoup de temps à chercher Emmy. Sans aucun succès. Lorsque celle-ci l’avait appelée, Sapphie s’était dit qu’elle ne pouvait espérer plus beau cadeau d’anniversaire. Mais elle avait vite déchanté. Ce n’était pas pour son anniversaire qu’Emmy se manifestait – elle ne s’en souvenait d’ailleurs même pas. 

Sa cadette l’appelait du commissariat central de Perth pour solliciter son aide. Lorsque Sapphie l’y avait rejointe, Emmy lui avait mis d’office le bébé dans les bras, en lui faisant promettre de trouver le père de ce dernier. Et elle avait accepté. Comment refuser, alors qu’elle avait la pénible sensation de ne pas avoir été présente lorsque sa sœur avait eu besoin d’elle ? Cette fois, elle ne lui ferait pas faux bond.. 

Sapphie savait ce que grandir sans père signifiait. Elle mettrait donc tout en œuvre pour que son neveu ne connaisse pas ce triste sort. 

Elle trouverait le père de Harry. 

Cette pensée lui apporta un soulagement auquel elle ne s’attendait pas. Il existait de par le monde quelqu’un d’autre qu’elle pour s’occuper de cet enfant. Quelqu’un qui serait apte à assumer cette énorme responsabilité. Emmy lui avait d’ailleurs transmis un certain nombre d’informations au sujet de ce quelqu’un. 

– Liam Stapleton est un éleveur du Kimberley, lui avait-elle dit. Tu connais bien la région. Anna et Léa Curran t’aideront sûrement, si tu le leur demandes. 

De nouveau prise de nausée, Sapphie se pinça les narines et inspira plusieurs fois par à-coups. Elle ne pouvait pas s’adresser à celles qu’elle considérait depuis toujours comme ses meilleures amies. Pas maintenant en tout cas, sachant ce qu’elle savait. Si Anna et Léa découvraient que Bryce, leur père, avait eu une relation avec Dana, la gouvernante de Jarndirri, juste après le décès de leur mère – et qu’elle, Sapphie, était le résultat de cette relation… 

La voix de Sid interrompit le cours de ses pensées. 

– Vous ne vous sentez pas bien ? 

– Oh ! si… Enfin, à peu près, dit–elle avec un semblant de sourire. J’avoue que je suis épuisée, comme vous l’avez d’ailleurs deviné ! 

– Pourquoi ne pas vous reposer vous aussi, comme votre petit ? 

Votre petit. 

Sapphie ravala le rire nerveux qui lui montait aux lèvres. Elle n’avait pas l’énergie de détromper le pilote. Si elle avait pris une décision différente sept ans plus tôt, elle serait aujourd’hui mère d’un enfant. Mais… 

Elle s’empressa de refouler ses souvenirs le plus loin possible. L’heure ne s’y prêtait pas. Et il continuerait d’en être ainsi tant qu’elle aurait charge d’âme. 

Subitement, elle eut l’impression qu’un terrible poids s’abattait sur ses épaules. Elle fixa le bébé et sentit son cœur se serrer. A l’âge de dix-huit ans, elle avait manqué du courage dont avait su faire preuve sa cadette. 

« Désolée, Harry. J’ai bien peur de ne pas être à la hauteur de la situation. Si seulement… » 

– Nous serons à Newarra dans une quarantaine de minutes. 

Newarra. La ferme d’élevage qui appartenait à Liam Stapleton. 

Sapphie baissa les paupières. 

– Merci. 

Elle esquissa un sourire avant d’ajouter : 

– Une petite sieste ne serait peut-être pas une mauvaise idée, en effet. 

Il fallait qu’elle économise son énergie. Elle en aurait bien besoin pour tenir la promesse faite à Emmy : tout mettre en œuvre pour que Liam assume sa responsabilité paternelle. 

Soudain, elle se sentit plus abattue encore. La tâche ne serait guère facile alors qu’il ignorait – comme elle-même deux jours plus tôt – tout de l’existence de Harry. 

***

– Vous m’avez bien dit que Liam était au courant de votre arrivée, n’est-ce pas ? 

De crainte que Sid ne décèle le mensonge dans son regard, Sapphie garda les yeux fermés pour lui répondre. 
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